
LE SAMEDI

AVENTURES D'UNE POUPÉ]

M in~,f. -( )h!Jri. J' iié t''îil b-elia puîpé, (laits la iller.. .

UN MNLCUI

.1. ,îti*iîi titi u/'sjiol,

eoeil ri, ' î i . i i hlrt,
Il,ý lot,.Ipu t'qî/,n. S it'î.i

Ah~ ! vo'ir 'it . fni n'a ' 4;"c n

!> ... ~Il l , iii ..tn. l,.

- 'i îî' îil ...î n. ' t polîî.i.,s /,,, s

I "'iir u, î'l fn t.f.ii* ',îî t i ut '..

I,. I.-( lhîiij

-I 'irî'Cs /iI il .:. litn l'oi.*
( ~ ~ ~ ~ ~ , Bali ap, t ni'rs:

-Aih ni'f, ! f ;iiiloiî n 4' iî, *#.,

01 iable îi'îi, je flott la. iiii/e A

.1, îî<ît eoîîni; (Ille Ili uiié. .-

I?, fii'îiîtî'-îi'lt lt'nlîcrer, 

La' V;k,,. 'nl'i- cinq eti litS
L*<Eil deî i-ri, i ' iî<î, conîl Imî

* iIuiîi ltin ii, iiî<în li, iî (Ceî-î-' /1
/'îî. usn.-l àe1 fi 1 - et ,ponsltî<

(Si .î.;i.îoie-f, ft bien it/èJ( )

Je- i'eiîn"c ji<i ci-n1 i/i//rf/:ie
1>, pIiiilOirif Ji , un i i î

uit i /i/iirr i1t1.,; il.fý t, JIsfi

,/(I îb-i.iiiîi fitn înOîleî/îîftnî'

Si io1 iue; 01t1i--ii /i

LE NAIN
Cliaqîîî 1111r en oumvrant (11 l'lî eCîicrim'ilfi-, soli journal

.- Itlaireani tro-cu vait qîî'-lîue nouvelle descu-iption <Ilu nain 1
elle quiî faisait alîîrs courir tout l'aris. Il n'était question que i

li0 monde st' /lî~ îit Il etaiti -si petit, 'Si piet it, dlisatit-on, qu'il
noyer dutiîs un1e tasse : Ch oui, mofnsieur, il n'était vraimnent pas
allie (,a et chaacun ,ait qule ça îî'est pas trè-s granîd.

cela ine l'VI il pêcliait pae
île %î-ivre commen los autres
litflllLlffl, de illamiger, dle i)on-c',
îh'i. viii mîte e t d 'êtrvi, au île-
m ou ranît, pîurfai teîîit i bien'i

u-neîtié 110vraie petite

lu. peî.r. IlUailn'am t'il ifiar
Dohpluis îles aiîiiéu.s et dles
ariius 1 îî'il Vivait dlans -le
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iltit. l'cil' ie 41illite le pirehnait
d'laller Vi î ce ninit, île cou-
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le choseî î'inimiseliblfantaisie
pam coure iîîî aii î'.t pe u
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I intensil Ilîsit a, 1Ii 'li

pr (les ri nidê lrat iîn di~<'ari-
gent. F'iiiti li<'aiîjoui., li'y
tenfaniit p1 ls, il pr1itiI lii I 'rus-
que résolutioni, raîs les
quatre nmalhmeureumx sous qu'il Laîiîp.

rPARLANTE avit et partit pour Paris.
Comme il n'avait pas beau-

coup d'argent, il fit une moi-
t ié de lat toutte à pied, le reste
on chemin de fer et se trouva

1_5; 1: inlemient sur le pavé de lat
granLde ville, en saliotfs, ce
l ui est pal-irat-il, une ecl
lente fal;.on d'entrer dans la
cupitve losqu'un est jeune,

nliais ce qui n'est pas très
utilo quand< on a l'âge qu'avait

- - - le père Blaireau.
y Un sergent (le ville qu'il

À interrogea anxieusemnent, le
- regarda avec méfiance ; puie,

rassure pal- son aspect bon
enfant, daigna lui donner
quelques explications.

*Little-Mouche, Little-iNIoi-
elle, ail oui, comme (lui dirai t

-liuie espèce de clown, oui,
<.'-;'<î-'o-tuîîp> ! u'ct-o qu c'stoui, attendez donc, dont

auquel q1ue c'était au théâtre
Qti'st-;e luecet, ;ý0(les Folies-Lgères qu'il était,

malgré que c'était un nain.
Allez toujours aux Folies-

Léèevous verrez. bien si vous voyez lue vous pouvez le voir.
Muni de ces précieux renseignements, le père Blaireau finit par décou-

vrir le théâtre des Polies-Légi'res, niais Little-Mouche était remplacé- sur
l'ailiclie par- la célèbre Il CMldtnre nnnuelle " et le pauvre hommne trouva le
théâtre fermîé. Conmne ii restait là, planté devant la pîorte, le concierge
sortit et lui demanda ce qu'il voulait.

Le père Blaireau lui fit part <le ses désirs, lui raconta son voyage les
larmes aux yeux, rit tant et si bienî que le concierge tout ému, lui donna,
l'adresse <le Litte-Mouche.0

-,Al.lez toujours le voit-, mon brave homme, c'est un cliari-ant garçon,

-sol' L.-il nie refuser-a pas de vous recevoir-, bien qu'il soit en vacante pour l'ins-

cigale!f Le cSeur chaviré d'émotion, le pa-i-e Bilaireau partitài l'adresse indiquée;
P'<< il allait pouvoir enfin contempler l'objet de ses rêves, il touchait au bub,

il allait voir le célère nain.
Little-M.%ouchie habitait en ville un appartement qu'il partageait avec le

reste de la tr'oupe: un géant, une feminîeserpetut et l'hommiie-voiture à bras.
/î<k Lorsque le père Blaireau, tout treaiblant de joie, sonna à la porte, et

Sfut le géant qui vint lui ouvr-ir.
-Que dé,sircz-'-ous, niossieu, demianda-t-il d'une voix de tonner-re,

-i/c: tandis que, de sa haute itatur-e, il semblait devoir écî-astr le pauvr-e bon-
ionimp.

-Voit- M. Little-Mouche, si cela ne le dérange pas, hasarda le paysan.
-Little-Mouelie, niossieu, c'est moi- mêmie, hu rla le gIant qui flairait un

raseur, et que nie voulez-vous?
-Mais on m'avait dit, monsieur- Little-Mouche, que vous étiez si petit...

-NIRU.Le géant lui cria en lui fermant la por-te au nez:
-Eh, mon brave homme, quand je ne joue pas' j'ai bien le droit (le me

mettre à mon aise W. DE~ PANVLOWvS1I.

PR IEVOYANCE
voî-i, le .uladame, (à son mari, e'n allant t-isiter la lenuk-el"e maison rie camXUnlizê
le-M1iou- qu'il a loitée). - Mais, mon ami, comment as-tu pu choisir une pro.
ui, tout pî-iété aussi éloignée <le la gare1 .. C'est Lien peu pr-atique.
Spu se jlosvn-onîn!peu pr-atique ? Au umoins quand les bons amis,

-s gr-and( viendront nous rendre visite, ils arriveront une heure plus tard et ils
seront oliligés <le Partir- une heure plus tôt!
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